
Université de Ouagadougou 
Unité de Formation et de Recherche en Sciences Humaines 

Arzouma Eric BOLOGO * 

Transferts intergénérationnels de la terre 
et mutations foncières dans l'ouest du Burkina Faso : 

deux récits d'acteurs * 

Les Travaux de l'UERD 



Arzouma ·Eric BOLOGO * 

Transferts intergénérationnels de la· terre 
et mutations foncières dans l'ouest du Burkina Faso .. 

deux récits d'acteurs* 

Les Travaux de I'UERD 

"Che.rcheur à I'UERD. 
• Les données qui sont utilisées dans le cadre de cette recherche proviennent d'une étude qui a été réalisée sur 

l'évolution des transactions foncières dans l'ouest du Burkina Faso en 1999. Nous remercions la Coopération 
française qui a financé notre séjour de terrain dans deux départements (Barna et Padéma) situés dans l'ouest 
du Burkina Faso. Cet article a été préparé en collaboration avec l'équipe CLAIMS (Change in Land Access. 
Institutions and Mark~ts in West Africa) UCL sous la direction du professeur Paul Mathieu (Institut 
d'Etudes d~ Développement. UCL) qui nous a pratiquement suggéré le choix de ce thème et qui a bien voulu 
nous apporter des remarques el des obsenations sur le travail présenté. Nous remercions enfin. Bernard 
Tallet. Singleton M ... Marc Pilon qui ont hien voulu aiJporter des observations et des remarques à la 
première version de cet article. 



2 UERD 

L'UERD 

Créée en 1991 à l'Université de Ouagadougou dans le ·cadre du projet 
BKF/91/POI, l'Unité d'enseignement et de recherche en démographie (UERD) 
est· le fruit d'une collaboration fructueuse entre· le gouvernement du Burkina 
Faso, le Fonds des Nations Unies pour la population (FNUAP) et l'Institut de 
démographie de l'Université catholique de Louvain. Rattachée ù l'Unité de 
Formation et de Recherche en Sciences Humaines (UFR/SH), I'UERD a pour 
mission de renforcer les capacités nationales de formation et de recherche dans 
le domaine de la population. Par ses activités de recherche, d'enseignement 
supérieur et de formation continue, I'UERD contribue à l'atteinte de l'objectif 
d'autosuffisaf!Ce du ,Burkina Faso e-n matière d'élaboration, d'exécution 
et d'évaluation des stratégies et programmes de population en vue d'un 
'développement durable.· 

Les Travaux de I'UERD 

La collection des Travaux de l' UERD vîsè à diffuser les résultats des études 
menées par les chercheurs de l' UERD ou par des collaborateurs extérieurs dans 
le cadre d'activités de I'UERD. 
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Résumé 

Dans l'Ouest du Burkina Faso, comme dans la plupart des sociétés' rurales 
africaines. c'est la terre qui est au· cœur des activités humaines. La tèrre se 
transmet de génération en génération et c'est ce transfert intergénér~tionnel de la 
terre qui assure la reproduction sociale et· la pérennité des groupes sociaux. 
L'adage qui veut que l'on ne possède pas la terre, mais que l'on cultive la terre des 
ancêtres pour la laisser aux g~nérations à venir, explique le carilctère inaliénable 
de la terre et l'importance de son transfert entre générations. Il convient de. 
préciser que ce transfert intergénérationnel de la terre dans les zones ·de 
colonisation agricole s'jnscr.it dans deux perspectives liées à l'histoire sociale de 
ces zones qui reste caractérisée par la cohabitation entre autochtones et migrants. 
D'une part, le transfert .intergénérationnel se passe entre autochtones détenteurs 
des droits coutumiers d'appropriation au sein d'une. unité domestique, ·d'une. 
famille ou d'un lignage. D'autre part, le transfert intergénérationnel sè passe entre 
autochtones et migrants. Dans le contexte actuel de pression démographique, de 
mutations foncières, de changements structurels et de l'émergence de 
l'individualisme, ces transferts intergénérationnels se trouvent compromis. Cette 
analyse socio-anthropologique, à travers des cas concrtts, combine trois modes 
de raisonnement (les perceptions et. les représentations des acteurs. les options 
stratégiques, les conflits) dans l'optique d'analyser ·les. confusions, les 
incertitudes. les ambiguïtés liées aux transferts intergénérationnels de la terre 
dans un contexte aux multiples mutations sociale. culturelle, économique 
et institutionnelle. 

Mots clés: Mutations foncières, Ouest du Burkina. transfert intergénérationnel de 
la terre. colonisation agricole 

/.n htllïiiiX ti<' 1'1 !END 1!'' 13. 11111n l.fill-1 
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INTRODUCTION 

L'une des observations essentielles qui ressor1 de l'analyse des politiques de 
développement rural en Afrique subsaharienne es( le fait que la question foncière 
demeure une problématique d'actualité. La compétition et la concurrence pour 
l'accès à la terre s'accroissent sous les effets conjugués de la croissance 
démographique, du renforcement de' l'intégration dans les échanges marchands, 
de l'extension des surfaces cuhivées suite aux changements techniques ou au 
développement des plantations. de l'accroissement des fronts pionniers. des 
migrations interrégionales, de la crise du pastoralisme. de l'einprise croissante 
des élites urbaines sur les moyens de production en milieu rural. etc. ( Lavigne 
Del ville Ph .. 1994 ). Ce constat vaut également pour 1 'ouest du Burkina Faso qui 
connaît une évolution rapide des modef d'accês à la terre. 

' 

La question foncière dans l'ouest du Burkina Faso a déjà fait l'objet d'un certain 
nombre de recherches. Ces recherches se sont focalisées autour de l'évolution 
rapide des transactions foncières ( Mathieu P. et alié ; 2000), du développement 
de la culture du coton et de son impact sur les rapports sociaux (Schwartz:, 1993), 
etc. Si ces analyses permettent d'avoir une vue d'ensemble de la dynamique 
foncière dans cette région, elles n'abordent pas explicitement les liens qui 
pourraient exister entre les transferts intergénérationnels de la terre et les 
mutations foncières. C'est cette question qui sera au centre de nos préoccupations 
dans le présent article. Il s'agit d'analyser les mutations qui affectent les transferts 
intergénérationnels de la terre dans un contexte de transition sociale et foncière. 

Le cfncept _de transfert intergénérationnel fait appel à plusieurs dimensions : 
« lntfrgenerational transfers inclue land. other goods. wealth, entitlements and 
assets which can be assigned to or inherited by members of a different generation. 
such as one's children. lntergenerational transfers are usually thought of as 
individual transactions whereby an individual bequcaths or gives something of 
value to an individual in a succeeding generation. this is an ongoing practice in 
every society. However. intergeneration lransfcrs have also their societal 
dimension because it is primarily the society which defines the li fe cycle stage at 
which a person is deemed responsible for control and ownership of goods » 1

• 

1 l'.1ur lo~ ti~'lîniliult du cun..:..:pl .. illh.'f!;!'-:u..:r.ni•lllHl'l "\'1 ., ... , JtltJr .. •nh."" ~o:torllJ""'.tHh.'"· \oir 
Lt~!llil,l P . \\:..: .. !.::-an :...: . OuJ:=u~.·m~ J . 1 l'tl Ill 1 
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Les mêmes auteurs distin_::u,'nt J..:èi.\ ,J.,~i;!llriL·~ J..: lian:-.ferh imerg~nè1ativnnds: 
,, it is uscful tn di.;tingui'h la·,..: ar.d '.:nd transfcrs fi\Hn ali other types. i.e. 
non-land transfers "· Dans celte an;tlyse. nous nous intéressons aux transferts de 
la terre entre plusieurs générations et les enjeux qui en sont liés. Cette catégorie 
des transferts intergénérationnels comporte six aspects importants 
institutionalizations mechanisms. property involved. people involved. duration of 
arrangement, nature of entitlernenL specifïcation of use ( laquita D .. Wesleyan N .. 
Du guerny J .. 1999). 

L'objet de celle analyse est d'illustrer à partir d'exemples concrets les dilemmes. 
les hésitations, les incertitudes. les stratégies des acteurs en cherchant à révéler à 
travers leurs pratiques foncières « hybrides , et leurs « points de vue ». les 
logiques anciennes et nouvelles qui sont à r œuvre. Changements multiples. 
rapports intergénérationnels et gestion du patrimoine foncier, captations et 
manipulations de l'héritage foncier. transitions sociales, culturelles et 
institutionnelles sont des éléments qui façonnent progressivement le paysage 
foncier et les transferts intergénérationnels de la terre dans l'ouest du Burkina. 

Nous procederons tout d'abord à la présentation de la zone d'étude suivie de la 
méthodologie utilisée. Ensuite, nous ferons une présentation de deux récits 
d'acteurs sur les enjeux fonciers et enfin, nous terminerons par une analyse des 
contlits comme révélateurs de tensions et de contradictions au niveau des 
transferts intergénérationnels de la terre. 
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1. L'OUEST DU BURKINA: UNE ZONE AUX MULTIPLES 

TRANSITIONS 

La situation foncière actuelle dans l'Ouest du Burkina est en pleine mutation et 
reste marquée par diverses transformations dynamiques. Nous synthétisons ici 
quelques aspects globaux de ces processus dynamiques2

• 

1.1. D'un« espace ouvert» à un« espace fermé» 

L'Ouest du Burkina appartient à un espace plus large de colonisation agricole. Ce 
terme désigne le mouvement de populations paysannes à la recherche de terres 
plus favorisées sur le plan écologique que celles de leur milieu d'origine. La 
présence de régions mieux arrosées et faiblement peuplées a joué comme un 
grand « appel d'air » au cours de la deuxième moitié de ce siècle ( Paré L.; Tallet 
B., 1999:2). Dans la logique de l'espace ouvert, tout se passe comme s'il existait 
un droit naturel à la terre, le droit qu'a chaque homme, qu'il appartienne à la 
communauté villageoise ou qu'il en soit étranger, de se faire attribuer assez de 
terre pour, par son travail, assurer sa subsistance et celle de son groupe familial. 
Dans la logique coutumière, l'accès à la terre fait partie intégrante des relations 
sociales. Les systèmes coutumiers sont fondés sur 1 'alliance et reposent sur un 
certain nombre de principes : accès aux ressources lié à l'appartenance à la 

. ~ommunauté, en fonction des règles en vigueur ; principe d'antériorité des 
·fondateurs; distinction« autochtones» 1 « étràngers » ; droits d'usage confirmés 
par la marque du travail. etc. Ces principes sont mis en œuvre et arbitrés par des 
autorités .a ont la légitimité tient à la fois_ à 1" antériorité dïnstallation (les 

. fondateurs) et la reconnaissance de !"alliance magico-religieuse qu'elles ont 
passée avec les génies du lieu. Ces autorités disposent d" une maîtrise territoriale 
qui est. de fait, un pouvoir politique puisqu'il leur permet d'accepter ou de 
refuser l'installation d'une famille (Lavigne Delville Ph., 1998). La disparition 
rapide d'un espace vide pourrait en partie s'expliquer par une pression 
démographique naturelle et surtout par une forte migration. Depuis pratiquement 

• 

quatre décennies, l'ouest du Burkina Faso est devenu la zone d'accueil de flux • ' 

2 P·.1r r.1pport :Hl\ prt'ICl.!~>l>U'* d)llamiquci. 4ui mn un impat.1 ûÎrc1.:t "llf [.:., rd:JtÎnn_-., 
fnm:il'n:" .:n rnili.:u rurul. \llir: Monimutc ~1.. l jti!J7t 
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migratoires: originaires principalement du plateau central. On distingue deux 
grandes vagues migratoires'suite aux sécheresses entre les années 1975 et 1985. 
On estime en 1991 a 35% la population ruraJe allochtone ( Schwartz A .. 1991 ). 
Hier disponible. abondante et accessible à tous, la terre devient rare et fait l'objet 
de multiples convoitises et de demandes croi~sa~!i_s.__ · 

1.2. Le coton au « cœur » des mutations foncières. 

L'<< or blanc >> comme on appelle le coton; occupë une place de choix dans 
l'agriculture burkinabé du fait de son important rôle économique. Le Sud-Ouest 
et l'Ouest du pays âssurent actuellement 95% de la production cotonnière 
nationale. Entre 1975 et 1985. l'aire cotonnière· de la province du Hoùèt s'accroît 
de 4;8% par an et de 5,3% par an entre 1985 et 1990' . Il semble donc que les 
effets du développement de la culture du coton sur les mutations en cours soient 
importants: utilisation des intrants, modernisation des tèchniques de produçtion, 
augmentation dès superficies cultivées, valeur plus accrue de la terre. ·Schwartz 
A: souligne justement à ce propos que : « Partout où elle est pratiquée, cette 
culture a entraîné ·une modernisation des techniques de production synonyme 
d'un accroissement deS superficies emblavées » (Schwiirtz·A., 1996: 153 ). 

" 
h3. Entre l'esprit de la tradition et l'esprit de la modernité 

L'ouverture« objective ,, et <<subjective »du monde paysan vers rextérieur n'est 
pas étrangère aux ·mutations qui affectent les « systèmes de_. représentations 
fonciers)},: Affaiblissement du contrôle social'a l'échelle locale. nionétarisation 
des échanges et des rapports sociaux. éclatement de la grande famille en tant 
qu~unité de production. éclatement des unités de production qui se traduit par une 
diniinutiori de la taille des champs et des exploitations et. p~r un changement dans 
l'organisation de la production. La référence à la logique communautaire et 
sociale· s'amenuise progressivement pour- laisser éme~ger la ·logiqùe de 
l'individualisme et du marché (Laurent P-L Mathieu P,, Totté M .• 1994). En 
outre, Les sociétés paysannes des pays du Sud s'insèrent progressivement et 
inévitablement. dans l'économie de marché par le canal des produits de rente ( 
coton. maraîchage. fruiticulture. etc.). « L'un des caractères· des sociétés 
·paysall!les. qui· les distingue des groupes de chasseursccollecteurs, est leur 
insertion dans une. économie englobante, en partièulier leur insertion au 

l.n Trtm111.1· dt· /'UEU/Yu" 13. 11111rs 21111-1 
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marché .. :ces économies destinent une partie de leur production au marché 
international, mais la vente, structurelle ou conjoncturelle. de cultures vivrières 
signifie aussi une inscription dans les marchés régionaux et nationaux. La relation 
de ces économies à ces marchés parait donc déterminante , ( Gastellu J-M. : 
Tupayachi E.B., 1994 ). L'insertion des économies paysannes dans le marché des 
produits (coton,_ maraîchage, fruiticulture) n'entraîne t-elle pas une évolution 
rapide des modes d'accès à la terre ? 

1.4. Une transition socio-générationnelle: quand ies nouvelles générations 
de producteurs deviennent des acteurs centraux· du jeu foncier . 

L'un des constats essentiels qui ressort de l'observation des rapports sociaux et 
des rapports à la terre aujourd'hui dans l'Ouest du Burkina reste l'émergence de 
ce qu'il convient d'appeler les « générations nouvelles de producteurs.» ( Paré, 
1997). Longtemps restés sous le triple contrôle gérontocratique, lignager et 
social, ces jeunes acteurs connaissent encore, pour la plupart, un accès délicat à 
la terre. Cependant, leur «émancipation » de plus en plus grande des rapports 
sociaux traditionnels constitue une donnée nouvelle dans la' transition foncière 
que connaît l'Ouest du pays. Acteurs majeurs de la réalité socio-foncière future, 
leurs perceptions et leurs représentations sont déterminantes pour l'élaboration de 
toute politique foncière. Nous distinguons deux groupes aux intérêts; aux 
stratégies et aux perceptions différentes: les générations nouvelles d'autochtones 
et les générations nouvelles d'allochtones. 

l.S. Quand la terre attire les élites urbaines, 
l'invasion du milieu rural par les nouveaux acteurs 

Aujourd'hui la recherche des teJTes cultivables n'est plus l'exclusivité des paysans 
au niveau local, elle l'est également· pour les acteurs urbains: commerçants. 
fonct'ionnaires, hommes politiques et autres qui se découvrent des vocations 
agricoles. Orientés vers l'investissement et disposant de capitaux , ces acteurs 
entraînent directement une augmentation -de la compétition foncière. Un paysan 
<lu village de Séguéré s'explique à ce propos : " Depuis que les gens de la ville 
ont commencé à venir chercher des fertes à Séguéré, la situation est devenue 
difficilè. Les Bobo vende111 la terre à ceux qui olll plus de moyens 01; fe.1· gem de 
la ville solll plus à l'aise que nous. Ce qui fait que 110us perdons progressivement 
nos terres au}Jn:4ïl des gens de la ville » 

L·s Tr(/1!111.1" de 1'/JU{f) tt''/.!. 11111rs ]IJI)-1 
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1:6. Quand la législation foncière s'en mêle r 

La législation foncière n'est pas exempte de répercussions sur les pratiques 
foncières actuelles. Anonyme jusqu'en 1983, l'Etat. avec les textes portant R.A.F 
(Réorganisation Agraire et Foncière), est devenu depuis 1984 un acteur central du 

·jeu foncier au Burkina Faso. En instituant sa propriété sur toutes les terres du 
~omaine Foncier National (D.F.N), purgées de tous les droits coutumiers et en 

.s'engageant avec J'ordonnance W84-0SO/CN"RES du 04 Août. le décret NOSS-
404/CNR/PRES du 04 Août 1985, la Zatu W ANVM-0039 bis/FP/PLAN-COOP 
et le Ki ti W ANVIII-0329 ter/FP/PLAN-COOP du 04 Juin 1991. puis, la loi 
14/96/ADP du 23 Mai 1996 et le décret 97-054/PRES/PNI/MEF du 06 Février 
1997. l'Etal, contesté ou accepté se montre comme le principal régulateur et 
ordonnateur du jeu'fonder. Cependant, les analyses faites sur l'applicabilité de la 

·. R.A.F reconnaissent. toutes le décalage qui existe entre ce que prévoit la loi et la 
réalité sur le terrain ·qui est, au fond, ·l!ne réalité hybride où coexistent de manière 
ambiguë .le registre 1119deme et les tendanèes lourdes du registre traditionnel 
(Talle! B., SanouS., Balac R., 2001). Les entretiens que nous avons réalisés dans 
f'Ouest du Burkina en 1999 montrent que dans le contexte actuel de mutations 
sociales dénuées de tout « fil conducteur », les préfets, représentant l'autorité 
étatique, bricolent et inventent des an:angements locaux pour gérer les enjeux 
fonciers de manière pragmatique. L'absence d'uri repère socialement et 
juridiquement accepté fait naître des stratégies opportunistes, des manœuvres et 
des manipulations, chaque acteur utilisant de manière sélective et raisonnée les 
différentes possibilités que lui offrent le registre moderne et le registre 
traditionnêl. · · 

L7: Les pratiqÙes foncières émergentes: de la «terre esprit>> à la «terre 
àrgent>> 

1;-'0uest du Burkina se caractérise présentement par l'émergence de nouvelles 
.pratiques foncières dont la particularité réside dans le fait qu'elles ne sont pas 
ad~isd d~ns le registre coutumier et demeurent illégales aux yeux des autorités 
ad~inistrati ves~·Ges ,pratiques foncières marchandes qui entraînent de nouveaux 
modes. de circùlation des terres obéissent en fait à une double mutation : une 
mutation sôcio-économique et culturelle et une mutation dans les représentations 

Lc•s himlll.r de /' U t::RD 1/
0 13. mars 200.J 



10 UERD 

et les perceptions des acteurs. Elles expriment la projection de la société locale 
sur l'espace et sont largement le reflet de son organisation actuelle et de son 
histoire foncière. Les terres s'achètent, se vendent et se louent; on s'installe 
inéluctablement dans un contexte de « marchandisation imparfaite » (Le Roy. 
1997). Cela est sans doute normal dès lors que le contexte économique et social 
fait que les terres se vendent et s'achètent, et que. par ailleurs, les acteurs 
souhaitent « sécuriser , leurs transactions mais que les procédures locales sont 
difficilement praticables ou ne correspondem pas aux besoins de sécurisation 
(Mathieu, 1999: 15). Nous synthétisons ci-dessous les muta.tions foncières que 
nous avions observées dans les départements de Barna et P.adéma en 19994 

• 

- La disparition progressive du prêt courumie1: llier tenure dominante. 
En effet, pour tenir compte de la tïn des terres cultivables, des besoins fonciers 
croissants de leur(s) famille(s) et des difficultés qu'ils auraient à reprendre les 
terres prêtées, les autochtones. détenteurs de droit coutumier d'appropriation 
développent des prêts annuels pour marquer leur emprise. Cela contraint les 
usagers, les migrants à des renégociations permanentes et donc, à une gestion 
évidente de l'incertitude. La pratique des prêts annuels est également un 
indicateur social du climat, de méfiance, de manque de confiallœ"'et de prudence 
qui caractérise les relations actuelles entre autochtones et migr'~nts, ' 

- Suite à l'individualisation croissante, les jeunes se sollf émancipés par 
rapport à l'amoriré des anciens. Les transferts traditionnels de la terre se sont 
intensifiés (échanges. prêts). tandis que d'autres plus modernes sont apparus et 
sont en pleine expansion. en particulier. la vente. Les relations foncières pénètrent 
progressivement dans la sphère des relations marchandes et ces rapports 
marchands se sont davantage manifestés en termes de vente. Cette nouvelle 
pratique fournit un mécanisme de transfert foncier en faveur des acteurs occupant 
la meilleure position sociale ou économique (commerçants, fonctionnaires, 
hommes politiques, entrepreneurs, migrants riches ... ). créant ainsi de l'insécurité 
foncière pour les acteurs les moins influents. Cette pratique est le plus souvent le 
fait de jeunes autochtones qui revendiquent l'appropriation des terres familiales 
et/ou lignagères et se les représentent comme une source de rentrées 
monétaires. Les ventes de terre ont connu une dynamique liée à l'évolution des 
relations familiales et des rapports sociaux au niveau local. Au début, les ventes 

4 \'oir B:nuJ L 1 ~(1011. 
51 1n.: anat~ ... c r,_:~.:~ntc '>llf 1\;:.ag..: d~t., {'UflÎI!f'< dam, k' tnuNn.'lion-. fnm,:iên ....... mnUIJ\" ~uc k' ~} .. .-u-. oc f\"\lénl 

pa-. iuaclif" r~c i:ll"in;.ô.:uri"<.tiÏt•U flllll'ÎèR·. lh Îll\ l!llh.'ll! ;JÎ\l'f' itin .. ~r;tifl'" ;.h: .... l~·!uh.alit•ll P~IUI" h:ritcr ûc l't'>lt'-••lid,.-r !l."Uf" 
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étaient restrictives: seuls les memhres du lignage du vendeur pouvaient acheter la 
tCJTe. Par la suite. chaque individu a pu ètrc « candidat acheteur "· mais la vente 
était soumise à l'approbation de la famille du vendeur. Dans le dernier stade de 
l'évolution de la vente de terre, plus aucune approbation n'a été nécessaire. 
L'absence de repère et/ou de code précis ct le caractère opaque des ventes de terre 
posent toute la question ct la complexité qui résident actuellement dans la gestion 
du patrimoine foncier familial ct/ou lignager au niveau des autochtones . 

. 7 Apparition et expansion des retraits de terre et des violations ou 
remises en cause des accords : Les retraits de terre entraînent également un 
transfert foncier des groupes moins nantis vers les groupes économiquement et 
socialement puissants. Cette pratique est un révélateur de la dégradation 
progressive des relations autochtones-migrants ct de la tension sociale qui existe 
entre ces deux groupes. Pour. disent-ils, satisf<.~ire les besoins de leurs 
progénitures, nouveaux chefs de ménage, les autochtones, détenteurs du droit 
coutumier d'appropriation se retournent vers les migrants à qui ils avaient délégué 
des droits d'usage. Les retraits de terre sont également pratiqués lorsque intervient 
un besoin d'extension des superficies. La quasi-totalité des terres ayant été 
prêtées, il ne reste que souvent les retraits, véritables cauchemars pour 
les migrants et source de conflits fonciers. · 

- Expansion des pratiques de location marchande des terres : La 
location est une pratique foncière qui consiste, pour un détenteur de droit 
coutumier d'appropriation, à déléguer pour une période déterminée, ses droits 
d'usage contre le paiement d'un loyer. Développée surtout dans le département de 
Padéma, la location se pratique le plus souvent d'un autochtone vers un migrant. 
Les durées de location sont courtes (souvent un an ou deux ans renouvelable). cc 
qui oblige les locataires ü des rcnégociutions permanentes ct signifie l'absence de 
sécurité. 

Enfin, il exisle dans l'Ouest du Burkina lille dvnamique locale en 
• matière de sécurisarion foncière qui se révèle à rrm•ers l'usage des « papiers 

locaux >>'' . Les éléments empiriques montrent que, s'il y a bien demande 
d'innovation institutionnelle lorsque le contexte change ct que les procédures 
locales ne sont plus adaptées, les ruraux IÙittcndcnt pus que l'Etui intervienne 

(tl 'ne- unal~w réc'-'ilh: 'ur l"u,,tg~ th.•, p.1p11''" d,Hh 1 •. :., !t;nhJL11nlh lonci~·r~~ lfiH!Hfl' 4u~,.· h,•, p.1.1 \Jih n.: r.:,k'rli 
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pour construire des réponses. fussent-elles partielles. Ils innovent. « bricolent » 
des solutions. élargissent la gamme des procédures de/ validation. introduisent 
l'écrit. Cela illustre derrière « l'apparent » désordre/ des règles et l'apparent 
arbitraire des comportements. la recherche par lès acteurs eux-mêmes d'un accord 
sur les règles et les procédures, des formes stables dt coordination qui réduisent 
l'incertitude et garantissent une certaine prévisibilité aux relations et aux acteurs 
(Lavigne Del ville Ph., 1999). Une part grandissante des transac~ions (ventes ou 
locations) sont consacrées par un << certificat de palabre », un « procès verbal de 
palabre» ou un<< reçu de location». Ce sont des',inn()vations locales importantes, 
mais, qui restent limïtées en termes de sécurisation. D'énormes différences 
d'éducation peuvent fausser le processus d'adjudication; les nouveaux acteurs 
valident le plus souvent leur achat par un papier local qui leur permet d'obtenir 
un titre foncier. Les procédures compliquées sont un obstacle considérable pour 
la masse des paysans peu familiarisés ave9celles-tci et les coûts élevés expliquent 
pourquoi seule l'élite peut accéder à l'en~egistfement de ses terres. Les paysans, 
quant à eux, continuent à se fierà l'autorité'des anciens et leur rôle de témoin d~ns 
les transactions·; ils n'ont recours ~ l'Etat qu'en dernier ressort. Dès lors, 
l'enregistrement fournit un mécanisme de transfert de richesse en faveur des 
individus occupant la meilleure position sociale ou économique, créant ainsi de 
l'insécurité foncière pour les exploitants les moins influents. On peut penser que 
les hésitations des paysans à enregistrer leurs transactions résident dans le fait 
qu'ils continuent à adhérer à leurs croyances traditionnelles. Dans cette optique, 
les plantations d'arbres ou le creusement des puits constituent des stratégies de 
sécurisation foncière plus proches des perceptions et des représentations 
coutumières. 
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Muwtionsjimciêres dans l'ouest du Burkina Faso 

2.:MÉTHODOLOGIE: UNE TRIP.LE·APPROCHE 
DE LA QUÉSTiON FONCIÈRÊ DANS L'OUEST 
DU BURKINA FASO 

Les analyses que nous allons conduire obéissent siinultanément à trois modes de 
Taisonnement à la fois complémentaires et convergents. 

Le ~aisonneme/11 par les perceptions et les représentations des actei1rs. Les 
transformations foncières som directement et nécessairement liées aux 
représentations et aux· perœptions que les acteurs. se font- et se faisaient- de la 
terre. La cohabitation inéluctable de plusieurs ~cteurs (anciennes générations, 
nouvelles générations aussi bien du côté des autochtones que du côté des 
migrants, intérêt grandissant accordé à l'agriculture par les élites urbaines) aux 
perceptions et aux représentations divergentes fait évoluer diversement les modes 
d:accès à la terre. Les perceptions et les représentations étant fonction de la 
position de chaque acteur dans la hiérarchie sociale, de sa capacité économique, 
de son degré d'intégration dans la société locale, de son degré d'attachement à la 
«tradition» et à la « modernité >>, etc. On assiste ainsi à des conflits de 
représentations et à des contradictions de perceptions au niveau des pratiques 
foncières. 

Le raisonnement stratégique. u· part de l'acteur, de son vécu quotidien pour 
découvrir le système qui seul peut expliquer par ses contraintes les apparentes 
irrationalités du comportement de l'acteur ( Crozier et Friedbcrg. 1977:230). Si 
l'on connaît les stratégies des acteurs. et si l'on connaît les contraintes 
(écologiques. sociales. culturelles. institutionnelles). objectives auxquelles ils 
sont soumis du fait des incertitudes que comportent les pratiques foncières 
actuelles (absence de clarté. manque de repère social ). on peut 

. reconstituer le jeu foncier à partir duquel ces stratégies peuvent devenir toutes en 
même temps rationnelles. · 

Le raÎSOI!IIemellt par les COI!flits. La conception la plus courante voit dans les 
conllits fonciers des phénomènes entièrement négatifs, à résoudre ou à prévenir 
autant que possible par des autorités compétentes externes qui s'en donneraient 
les n1oyens. Cette co1iccption sc justifie par la place donnée à l'intégration sociale 
comm~ élément structurant la société et par la composante de violence el 
d'injustk:e soCiale. source de dégâts humains et sociaux souvent présente dans les 
colltlits ( Chauveau et Mathieu. 1998:244 245 ). Cette approche idéalise les 
rapports sociaux (ct le degré d'intégration sociale ) qui. au fond. sont traversés de 
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contradictions, de confrontations et de divergences. Nous pensons comme Olivier 
de Sardan que « les conflits sont des indicateurs privilégiés du fonctionnement 
d'une socié~é ... Ils sont un des meilleurs fils conducteurs qui soient pour pénétrer 
une société et en révéler tant la structure que les normes ou les codes » (Olivier 
de Sardan. 1995:177 ). 
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3. COMPÉTITION FONCIÈRE, RAPPORTS 
INTERGÉNÉRATIONNELS, GESTION DU PATRIMOINE 
F()NCIER ET MODES D'EXCLUSION : cc DEUX RÉCITS 
PAYSANS"· 
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(a) Lorsqu'un autochtone'' traditionnetremellf >>détenteur des droits colllumiers 
d'appropriation de terres se retrouve '' sans terre » : les transferts 
intergénérationnels de la terre entre alltochtones menacés. 

Le premier récit est raconté par un jeune autochtone bobo le 24 juillet 1999. Le 
récit présente un cas. de conflit entre les membres d'une famille autochtone au 
sujet de la vente d'une terre. Les faits se sont passés en 1994 dans le village de 
Sé~uéré dans le département de Barna situé dans l'ouest du Burkina. 

« Mon père. possédait de grandes superficies de terres cultivables. Il avait deux 
femmes et treize enfants. Moi, je suis son deuxième fils et mon grand frère X est 
l'aîné de la. famille. Mon père a donné des terres à éultiver à beaucoup d'étrangers 
Mossi qui se sont installés à Séguéré. Chaque Mossi donnait un poulet pour le 
sacrifice à nos ancêtres et à la fin de chaque récolte les étrangers donnaient une. 
calebasse de céréales, certains même plus, à notre famille. Notre ·famille 
entretenait d'excellents rapports avec les étrangers. Ils participaient à tous les 
événements heureux- comme malheureux que rencontrait notre famille 
( naissance, décès, funérailles, mariage ). 

Cependant moi j'ai quitté Séguéré mon village lorsque la révolution arrivait au 
poUvoir autour de 1983. J'ai un oncle qui est à Bouaké en Côte d'Ivoire, il gère 
une boutique là-bas et il m'a demandé de venir l'aider dans ce qu'il fait. Moi je· 
vendais essentiellement des pièces détachées d'occasion. 

En 1990, fai perdu mon père et je suis revenu au village pour les funérailles. Lors 
. de la réunion de famille, il a été convenu que c'est le grand frère qui devrait 
s'Ôccuper de la gestion des terres de notre famille. Les terres constituent notre 
b!en précieux. J'ai donc laissé la situation ainsi et je suis réparti à Bouaké. Mais, 
il faut dire que depuis un certain temps, le commerce de l'oncle ne marchait plus 
correctement et puis entre temps, ma famille m~avait donné une fille de Zongoma 
en mariage. Donc je commençais à être une charge pour mon oncle vu la période 
difficile qu'il traversait. 
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C'est ainsi qu'une idée me traversa l'esprit. J'ai alors décidé de renter JU village 
pour faire des investissements avec lp peu de moyens tïnanciers dont je disposais 
à l'époque. Mon idée. c'était d'aller cultiver le coton sur de vastes espaces puree 
que je sais que aujourd'hui le coton rapporte de l'argent aux paysm~s. Mon père 
avait également un verger qui n'était pas bien entretenu. je voulais l'aménager et 
pouvoir vendre les fruits à Bobo Dioulasso, les mangues par exemple. HL;~it mois 
avant mon retour au village ( 1993 ). j'ai envoyé une lettre à mon grand frère pour 
lui expliquer ce que j'àvais envie de faire une fois rentré au village. Il n'a pas 
répondu à ma !eure. 

Je suis rentré à Séguéré au début de la période de froid ( toujours e1i 1993 J'ai 
essayé de discuter avec mon grand frère au sujet de mes idées d'investissement. 
Il avait un comportement bizarre et flou envers moi. A ch~que fois que j'abordais 
le sujet avec lui, il me disait << nous allons en discuter, nous verrons ça après » . 

Ce que j'ai remarqué. c'est qu'il avait pris une seconde femme. il avait également 
bien aménagé sa maison et payé une mobylette. 

A quelques deux mois avant la saison pluvieuse, j'ai été voir un oncle pour lui 
expliquer ce que j'avais envie de faire. Je voulais lui demander d'essayer de 
convaincre mon grand frère dans la mesure où depuis un bout de temps, j'avais 
l'impression que mon frère avait complètement oublié ce que je lui avais dit et 
surtout, il n'avait plus du tout. envie d'aborder le sujet avec moi. Mon oncle m'a 
expliqué .la situation en ces termes: << Tu sais. vous n'avez plus de terres à 
Séguéré. Après la disparition de votre père. ton frère a vendu aux étrangers les 
terres que votre père avait données à ces derniers depuis longtemps. Ceux qui ne 
voulaient pas donner de l'argent pour cultiver se sont vus retirer leur champ. C'est 
le cas du Mossi qui cultivait sur vos terres situées à la sortie du village, il ne· 
voulait pas accepter ce que ton frère voulait. ce dernier a vendu la terre à un 
commerçant qui est à Bobo. Le verger a également été vendu à un commerçant 
qui réside à Bobo. Ton frère u fait tout ça à notre insu, les étrangers ont déjà planté 
des arbres dans leurs champs pour montrer que désormais ces terres leur 
appurtiennent. Actuellement. la situation est tendue entre ton frère et ses oncles 
pour ce qu'il a fait, nous sommes tous déçus ». 

Après cet entreti.eil avec mun oncle, j'ai eu du coup une haine pour mon grand 
1 

frère car toutes mes initiatives étaient dans l'eau et dans le vide. En tant que 
autochtone, je me retrouve confronté à l'accès à la terre. tout cela à cause de lui. 
Et actuellement toute la famille vit de la terre familiale que j'ai laissée avant 
d'aller en Côte d'Ivoire. c'est un espace de quelq~ICs sept hectares. Comment 
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pourrai-je faire ce que je veux sur cet espace? Et la question du verger que je 
. voulais aménager pour vendre les fruits à Bobo? J'ai pris alors l'initiative 
. moi-même d'aller voir le chef de terre du village qui est un ami à mon père. Il m'a 

fait savoir que lui il n'y peut rien et que actuellement il est dépassé par les 
événemilnts. C'est la course aux ventes de terres au niveau des jeunes et eux ils 

t 
ne sont• plus respectés. Je suis allé voir ensuite le préfet de Barna car mon village 
fait partie du département de Barna. Je lui ai expliqué que mon frère a vendu 
toutes les terres qui appartenaient à notre famille. Ces terres n'appartiennent pas 
à mon frère seul mais à nous tous. Le préfet m'a fait comprendre que lui il ne peut 
pas retirer les terres vendues aux migrants pour me les donner. Lui il ne peut pas 
rentrer dans les histoires de famille. 

A partir de ce moment, j'ai compris que les choses n'allaient pas du tout s'arranger. 
Ni le préfet. ni ma famille ne pouvaient résoudre le problème. Je vais vous donner 
une image de ce que j'ai vécu. Je me suis retrouvé dans une situation que je ne 
pouvais pas accepter. Je suis autochwne et propriétaire de terres normalement et 
aujourd'hui. je ne peux pas aller cultiver sur les terres de mon père parce qu'elles 
ont été vendues à des étrangers par mon grand frère. Et si je voulais cultiver, il ne 
reste que la terre familiale. Et puis, j'ai l'impression que mes oncles ont d'une 
manière ou d'une autre bénéficié de cette histoire de vente de terres par mon frère. 
parce qu'ils m'ont proposé de travailler avec mon frère dans le champ collectif. 
Durant ma première saison pluvieuse au village j'ai travaillé au côté de mon frère. 
Mais nos relatians étaient tendues et il y avait des disputes permanentes entre 
nous. Il estimait que je lui ai manqué de respect et que j'ai voulu lui créer des 

. problèmes en allant voir la grande famille et le préfet de Barna. Et moi je lui 
reprochait d'avoir dilapidé un bien qui appartient à nous tous et j'ai raison. il m ·a 
mis dans une situation incertaine et coincée. Et puis. si je devais aller demander 
des terres ailleurs. les gens diront que je suis autochtone à la recherche de terre. 
c'est une honte. 

Apres les récoltes j'ai évoqué. mon problème à un ami d'enfance avec lequel j'ai 
d'excellents rapports. Il m'a dit qu'il pouvait me trouver des terres mais en vente 
parée que aujourd'hui personne dans le village n'accepterait de donner des terres 
gmtuitement. J'ai accepté la situation. si je voulais m'installer dans mon village je 
devrais acheter des terres. Il a alors contacté la famille Y qui se trouve à l'entrée 
du village. J'ai pu acheter dix hectares à 250 000 FCFA. Ce sont de bonnes terres 
et cela fait trois ans que je les exploite. Mon ami a été témoin. le responsable 
administratif également ( il nous montre son reçu ). Donc j'ai cessé de travailler 
dans le champ collectif J'ai construit " deux pièces salon » dans la cour de mon 
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père ct une maison de champ. A chaque saison pluvieuse. je déménage au champ 
pour m'occuper entièrement de mes travaux. Je cultive du coton sur près de six 
hectares et le reste c'est du maïs. J'ai présentement deux enfants et souvent je paye 
des jeunes du village pour qu'ils m'aident dans mes travaux. Depuis celle histoire. 
les relations entre mon frère et moi sont restées bizarres, je ne peux pas lui 
pardonner ce qu'il a fait. C'est l'avenir de toute la famille qui se trouve incertain 
et compliqué. Il a des enfants et nous avons des petits frères qui sont encore trop 
jeunes. Bientôt, le champ collectif ne pou1Ta plus nourrir tout ce monde. 
Comment tous ces gens feront-ils pour avoir des terres à l'avenir et pouvoir vivre 
dans ce village?,, 

(b) Les W!llle.1· elles retraits de ferres: so11rces d'allfagonismes el/Ire acteurs: les 
transf'erls ùllei~CJéllérariowrels de la terre entre auwchtones el migmnts 
menacés. 

Ce récit présente un cas de conflit entre un autochtone Bobo et un migrant Mossi 
dans le village de Séguéré. Cette histoire s'est déroulée durant le mois de Juin 
1999. Une dispute entre un autochtone Bobo et un migrant Mossi dégénère en un 
échange violent de coups de poings. Durant les échanges de coups de poings qui 
ont lieu dans le champ du migrant, l'autochtone fut blessé. Le migrant qui a peur 
d'être assailli à son tour par les autochtones compte quitter le village de Séguéré 
à la fin de la saison pluvieuse. Le récit est raconté par le migranuel qu'il l'a vécu. 
« Mon père est arrivé à Séguéré il y a près de 20 ans. A son arrivée il a été reçu 
par son grand frère qui était déjü ici 5 ans auparavant. C'est lui qui s'est adressé. à 
la famille Mi !logo dans le quartier bobo pour que nous puissions avoir de la place 
et nous installer. A l'époque. toute celle zone était une forêt et le soir. ü une 
certaine heure. personne n'osait mettre les pieds dehors parce qu'il y avait des 
animaux sauvages qui rodaient autour du village. Les Bobo étaient contents 
lorsque des étrangers arrivaient chez eux. ils étaient peu nombreux et confinés 
dans leur quartier qui sc trouve actuellement au bord de la route. A l'époque, cette 
route n'était pas aménagée. Le grand frère de mon père était un grand 
chasseur et c'est la chasse qui l'a conduit dans cette zone et. comme les conditions 
étaient bonnes. il s'y est finalement installé. 

Le Bobo a montré ù mon père une place vide c'est ù dire. une place qui n'avait 
jamais été cultivée et il lui a dit qu'il pouvait l'exploiter selon ses forces. C'était 
un vaste espace et nous l'avons aménagé en fonction de notre main d'œuvre. Mon 
père a donné un poulet pour le sacrifice et les coutumes bobo. A la fin de chaque 
réct11le. mon père devait donner une calchasse de céréales it notre logeur pour les 
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fêtes traditionnelles. Le grand frère de mon père lui a conseillé de garder de 
bonnes relations avec le Bobo qui lui a donné la place en lui rendant souvent 
visite et en participant à tous les événements qui se passeraient dans sa famille. 
Que ça soit tm événement heureux ( mariage. baptême) ou malheureux ( décès). 
Nos familles entretenaient ainsi de bonnes relations. A chaque fois que mon père 
allait à Bobo Diou lasso. i) ne manquait pas de ramener des choses de la ville à la 
famille du logeur: Je me souviens une fois. notre logeur était malade et hospitalisé 
à Bobo, mon père a donné de l'argent à sa famille pour marquer sa 
reconnaissance. Lui et moi avions même fait le déplacement à Bobo Dioulasso 
pour rendre visite au malade. 

En 1982. mon père a perdu son frère qui avait contacté le Bobo à l'époque pour 
que nous puissions bénéfièier d'une terre à cultiver. Notre logeur est venu nous 
présenter ses condoléances et il rassuré mon père qu'il pouvait continuer à 
travailler dans son champ sans problèmes. Douze ans après. mon père est décédé 
et c'est moi qui devrais m'occuper de la famille, c'est à dire en 1994. Notre logeur 
n'a pas trouvé d'inconvénients à ce que je continue à exploiter la terre qu'il avait 
donnée à mon père. C'est ainsi que je continuais à exploiter la terre que le Bobo 
nous avait donnée. Mon père m'a toujours conseillé de garder d'excellentes 
relations avec notre logeur et j' ai suivi ses conseils après sa disparition. Trois ans 
après le décès de mon père, notre logeur est lui aussi décédé. Comme j'étais 
devenu chèf de famille après la disparition de mon père. j'ai participé aux 
funérailles pour montrer que notre famille restait aux côtés de la famille du défunt 
quelle que soit la situation qu'elle traverse. Après le décès de notre logeur. c'est 
son petit frère qui a pris en main les affaires de la famille. ce dernier m'a rassuré 
que notre famille pouvait continuer à exploiter la terre sans problème. 

Cependant. après la disparition de notre logeur son premier fils commençait à me 
dér<~nger'beaucoup. A 'chaque fois. il me disait qu'il avait tel ou tel problème et 
qu'il avait besoin d'argent et je lui en donnais. c'était souvent 2000 ou 3000 Fe fa. 
Un'jour. il a envoyé un de ses enfants m'appeler. je mc suis rendu effectivement 
chez lui à la tombée de la nuit. Il m'a expliqué qu'il avait beaucoup de problèmes 
ces derniers moments: il a entrepris une petite construction chez lui, sa première 
fer:ilme est malade. etc ... ct qu'il. voudrait m'emprunter une somme de 50000Fcfa. 
Je lui ai dit que je pouvais lui prêter cette somme mais il rù qu'a essayer de me 
rembourser l'argent le plus vite possible. Moi aussi j'ai des di ffïcultés car je suis 
devenu chef de famille après la disparition de mon père. je m'occupe de mes 
mères ( mon père avait deux l'emmes). de mes frères et sœurs et de ma petite 
ramille ù moi. Je mc débrouille avec la petite boutique que je gère. Le lendemain. 
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j'ai bravé le froid de décembre pour aller lui remdttre l'argent. Je lui ai encore 
rappelé que c'est vraiment un sacrifice que je suis en train de faire car la situation 
est difficile partout il m'a rassuré que j'aurai mon argent au plus tard en fin 
janvier 1999. / 

En fïn janvier rien, je n'avàis pas toujours mon argent. Le temps passait et on se 
rencontrait très souvent lors des grands marthés de Séguéré qui se tiennent tous 
les sept jours. A chaque fois qu'on se rencontrait, il ne me parlait pas du tout de 
mon argent, è'est comme si je ne lui avait jamais prêté quelque chose. D'ailleurs. 
il avait changé de comportement envers moi et nos relations étaient devenues 
bizarres. Je ne voulais pas évoquer la question avec lui parce que je ne voulais 
pas que les relations entre nos deux familles se dégradent à cause de cet argent. 
J'ai toujours pensé à ce que mon père me disait de son vivant: "Il faut garder de 
bonnes relations avec ceux qui nous donné la terre car. c'est grâce à eux que nous 
sommes dans ce village". Donc je comptais sur l'honnêteté du Bobo et j'espérais 
qu'il songerait à me remettre mon argent. Durant le mois de mars ma femme a 
accouché, j'ai envoyé un enfant lui annoncer la nouvelle et lui donner la date du 
baptême de l'enfant, ce jour là il n'est pas venu. 

Lasituation est restée comme ça et jusqu'en fin mai, je n'étais pas toujours rentré 
en possession de mon argent. Au cours d'un grand marché du village vers fin mai, 
je lui dit que j'aimerais le voir après et il m'a dit que je pouvais passer chez lui à 

, la Jin du marché. EITeciivement. après le marché j'ai été chez lui. Après les 
salutations d'usage. il m'a demandé quel bon vent m'amenait chez lui aujourd'hui? 
Je lui ai rappelé les bonnes relations qui ont toujours existé entre nos familles 
depuis que son père et le mien vivaient. C'est au nom de ces relations et du respect 
que j'ai pour son père défunt et sa famille que j'ai accepté de lui prêter cet argent. 
Je lui ai· dit que nous jeunes. noüs devons consolider ces vieilles relations qui 
existent entre nos familles. A la fin. je lui ai demandé de faire tm effort pbur me 
rembourser l'argent car la saison pluvieuse. s'approche et je devrais 
aménager mon champ. acheter de l'engrais et participer à la cotisation au ni veau 
de mon groupement. Il m'a répondu en ces termes: « Est-ce que tu as payé de 
l'argent pour avoir accès à la terre? Tu es en train d'exploiter gratuitement notre 
terre mais moi je ne me plains pas. Maintenant que je te dois de l'argent. tu viens 
chez moi te plaindre "· Et il m'a demandé si la valeur de la t>:ITC 4ue j'exploite 
vaut l'argent que je lui dois. Au contraire. c'est moi qui suis en train de l'exploiter . 

. \ 
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A partir de ce jour. j'ai compris que les choses n'allaient pas s'arranger entre nous 
et je risquais de perdre mon champ. Il n'y a plus eu de contact entre nous. En 
début Juin, j'ai aménagé mon champ car. les premières pluies commençaient à 
tomber. Quelques jours après j'étais entrain de travailler dans mon champ, j'ai un 
ami Bobo qui passait et il s'est arrêté pour me saluer. Il m'a dit qu'hier il a vu le 
premier fils de mon logeur défunt et un monsieur en voiture dans un cabaret du 
quartier autochtone. Et il lui a fait savoir que le monsieur est à la recherche d'une 
terre à Séguéré et il lui a effectivement trouvé une place. Le même soir, je suis 
allé voir le frère de notre logeur qui avait quelque peu vieilli, il a même perdu la 
vue. Je lui ai expliqué ce que mon ami m'avait raconté le matin et le vieux m'a dit 
qu'il n'est pas au courant de ce qui se passe. Et puis, il a ajouté que des étrangers 
comme moi à qui son frère avait donné des terres de son vivant sont venus le voir 
ces derniers jours pour lui dire que le fils à son frère leur exige de payer de 
l'argent pour cultiver cette année. Le fils de son frère n'a plus de respect pour lui 
et il fait ce qu'il veut parce que lui il est vieux et il n'a plus de force pour suivre 
de près les choses. il n'est pas responsable de la vente d'une terre et il n'exigerait 
jamais de l'argent à un étranger qui exploite leurs terres car ça serait offenser son 
frère défunt. La tradition n'admet pas et n'accepte pas cette pratique. 

C'est deux jours après que la situation explosa. Ce jour là, j'étais entrain de semer 
du maïs dans mon champ. J'ai entendu le bruit d'une voiture non loin de l'autre 
côté de mon champ et je me suis retourné pour savoir de qui il est question. La 
voiture s'est garée à l'extrémité de mon champ, deux personnes sont descendues 
et elles ont commencé à faire le tour de mon champ. J'ai reconnu le premier fils 
de mon logeur mais je n'avais jamais vu la personne qui était avec lui. J'entendais 
le fils de mon logeur montrer et expliquer au monsieur les limites de mon champ 
en langue diou la. Ils faisaient le tour de mon champ sans se préoccuper de moi ni 
me dire bonjour. Normalement. ils devaient me dire bonjour et comme ils 
tardaient à le faire. je me suis retourné vers eux pour les saluer. C'est en ce 
moment qu'ils se sont dirigés vers moi. j'ai alors demandé au fils de mon logeur 
ce qu'ils sont en train de faire dans mon champ. C'est là qu'il m'a dit que je 
ne devrais plus cultiver sur cette terre et qu'il était venu montrer le champ à son 
nouveau propriétaire. Je lui ai dit qu'il ne pouvait pas retirer mon champ de la 
sorte parce que ce n'est pas lui qui a donné la terre à notre famille. Et puis, j'ai 
déjà semé. que vuis-jc faire duns la mesure où lu suison pluvieuse a déjà 
commencé. Il m'a dit que cette terre lui appartient et il a le droit d'en faire ce qu'il 
veut ct c'est lui qui décide de donner lu terre à qui il veut. Je lui ai dit que si c'est 
ü cause de l'argent qu'i 1 mc doit. je laisse tomhcr mais. je ne peux pus abandonner 
mon champ présentement. Pendant que nous discutions. le monsieur qui était 
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venu avec lui se tenait à l'écart. il ne réagissait pas du tout. il nous observait et 
nous écoutait. 
Nos discussions' étaient devenues houleuses, le fils de notre logeur ne voulait pas 
entendre de négociations et il m'a dit qu'il ne voulait plus me voir dans mon 
champ. J'étais complètement dépassé et je n'arrivais plus à me conte ni r,je me suis 
dit que je préfère mourir que de perdre mon champ. C'est en ce moment. qu'il m'a 
donné un coup de poing et moi aussi j'ai réagi et on a commencé à se boxer. Le 
monsieur qui l'avait accompagné a pris ses jambes au coup et il a rejoint 
rapidement sa voiture. Il a du avertir les paysans qui n'étaient pas loin et c'est là 
q·ue quelques paysans sont vite arrivés dans mon champ. des Bobo et des Mossi. 
Les Mossi me demandaient ce qui s'était passé et les Bobo s'adressaient à leur 
parent également pour savoir ce qui s'était passé. Les Bobo m'ont dit que ce sont 
eux qui ont cherché des problèmes en acceptant que des étrangers s'installent dans 
leur village et qu'.ils n'aimeraient plus me voir dans mon champ. Le lendemain. je 
suis allé à Barna expliquer le problème au pré~et: tout le monde le respecte dans 
ce village et je savais que seul lui pouvait réellement résoudre le problème, les 
Bobo ont peur de lui. Deux jours après, le préfet nous a tous convoqué. Ce jour 
là, j'ai expliqué tout ce qui s'est passé, le problème d'argent jusqu'à notre dispute. 
Le préfet a estimé que le Bobo ne pouvait pas retirer mon champ de la sorte et il 
a dit que je pouvais encore travailler cette année. li a mis les Bobo en garde contre 
tout problème éventuel. Nous sommes répartis à Séguéré mais. je m'inquiète et 
j'ai peur. Cela fait près de deux semaines que le problème s'est posé et pour le 
moment. je continue d'aller travailler dans mon champ. S'il plaît à Dieu, à la fin 
de la saison, je vais quitter le village, je compte aller à Karangasso- Vi gué car il y 
a encore des ten·es dans cette zone. A cause de celle histoire. ma famille et moi 
ne vivrons plus en sécurité à Séguéré. mieux vaut pa11ir. ,, 

• 
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4. UNE· ANALYSE DU-CONFLIT COMME 
RÉVÉLATEUR DES STRATÉGIES NOUVELLES 

23· 

. DANS UN CONTEXTE DE CHANGEMENT STRUCTURf:L 

4.1. Crise de confiance, compétition foncière et délicates cohabitations 
entre nouvelles générations de producteurs autochtones et migrants 

Les dimensions du conflit entre le migrant mossi et l'autochtone. bobo 

Le conflit entre l'autochtone bobo et le migrant mossi apparaît à l'occasion du 
retrait et de la vente de la terre sur laquelle cultivait le migrant mossi; une terre 
que ce· dernier avait obtenue en prêt coutumier. Néanmoins, ces pratiques 
constituent un révélateur d'u.n enjeu plus fondamental: l'accès à la terre et les 
conditions de la sécurisation foncière, pour divers groupes sociaux aux 
percept!ons et aux représentations différentes. 

La compétition foncière qui apparaît dans ce conflit à Séguéré met en exergue 
plusieurs tensions sociales préexistantes au conflit lui-même et qui constituent un 
clivage de ce conflit. Le clivage oppose les nouvelles générations de producteurs 
autochtones aux nouvelles générations de producteurs migrants pour l'accès à la 
terre et .à la sécurité des modes d'appropriation foncière; crise de confiance, 
délicate cohabitation sont les dimensions qui caractérisen~ les relations sociales 
entre ces groupes d'acteurs. Objet de «convoitise >> pour les acteurs locaux, la 

. terre est devenue. un lieu privilégié d'éclosion de conflits dans l'arène locale de 
Séguéré. L'espace social de Séguéré dans le contexte de la compétition foncière 
peut être aRpréhendé comme une arène au sens. où. c'est un lieu ou une sphère de 
conrrontations concrètes d'acteurs sociaux ( dans notre cas ici, le migrant mossi 
et l'autochtone Bobo) - il existe une claire conscience chez les acteurs 
eux-mêmes-, en interaction autour d'un enjeu commun, l'accès à la terre et son 
contrôle. 
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Acteurs, discours, conflits de perceptions et de représentations et stratégies' 

Les acteurs sociaux impliqués dans cette histoire sont multiples. 

a) Le jeune autochtone bobo 

Il incarne vraisemblablement l'image et les représentations de la nouvelle 
génération de producteurs autochtones qui s'inquiètent de la disponibilité future 
des terres, si l'expansion mossi continue au rythme actuel. Chefs de ménage dans 
un contexte écologique de pression et de concurrence foncières, ils ont, de plus 
en plus de mal à satisfaire leur besoin foncier: d'où leur propension à remettre en 
cause les accords antérieurement établis par leurs parents. En réalité, même si le 
besoin foncier est souvent la raison principale avancée par les autochtones (cette 
raison ressort dans le discours que les autochtones tiennent devant l'intervenant 
extérieur ou le chercheur étranger) pour justifier les retraits de terre, dans le fond. 
cette pratique est une étape préliminaire et souvent indispensable à une 
transaction future; il s'agit de libérer de l'espace pour le vendre ou le louer à un 
autre acteur, comme c'est le cas dans cette histoire. Pour cette nouvelle génération 
d'autochtones, la terre est une source importante de richesse monétaire, le don 
gratuit ne se justifie point. Les propos que le jeune autochtone a adressés au jeune 
migrant sont révélateurs de cette perception : 

<< Est-ce que· tu as payé de l'argent pour avoir accès à la terre? Tu exploites 
gratuHemellf notre terre mais moi. je ne me plains pas. Maintenant que je te dols 
de l'argent, tu viens chez moi te plaindre. Est-ce que la valeur de la terre que tu 
cultives vaut l'argent que je te dois? Au contraire. c'est toi qui est en train de 
m'exploiter >>. 

Conscientes de la valeur économique de la terre. les générations nouvelles 
d'autochtones remettent de plus en plus en cause les accords conclus par leurs 
parents et pour lesquels ils ne se sentent pas engagés. Le vieux autochtone dit 
justement à ce propos: 

<< Les étrangers à qui mon frère avait donné des terres de so11 vivant sollf venus 
me voir ces demiers jours pour me dire (jtte le fils de 11/Uil frère leur exige de 
/'argem pour cultiver cette année ». 
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On peut également. d'une· manière hypothétique. appréhender les retraits de terre 
comme une tentative de réaction de la part des autochtones liée à la peur de perdre 
le contrôle de la gestion foncière dans un contexte marqué par une pression 
démographique et une compétition foncière. Si les retraits et les ventes sont des "" 
actes socialement inacceptables, ils demeurent cependant rationnels: dans une 
logique de patrimoine familial, il apparaît en effet rationnel de vendre une terre 
auparavant cédée en prêt à durée indéterminée: cette terre ne rapporte presque 
rien en termes économiques(ce qui est pourtant très important pour les jeunes 
autochtones), mais elle est au contraire de plus en plus susceptible d'être 
appropriée par le migrant (qui utilise habilement la RAF et compte sur un soutien 
du préfet), donc retirée et perdue définitivement à ce moment pour le patrimoine 
du lignage ou de la famille propriétaire selon la tradition. En fait, les retraits 
s'inscrivent dans une dynamique sociale de relations migrants-autochtones qui est 
marquée par une crise de confiance et une défiance. Le jeune migrant s'explique: 

<< Après la disparition de notre logeur, son premier fils commençait à me 
déranger beaucoup ... A chaque fois qu'on se rencontrait, il ne parlait pas du tout 
de mon argent, c'est comme si je ne lui avais jamais prêté de J'argent ... 
D'ailleurs, il avait changé de comportement envers moi et nos relations sont 
devenues bizarres ... ». 

Pour ces jeunes autochtones. la sécurisation c'est d'àbord la reconnaissance 
préalable d'un droit d'appropriation foncière sur les terres coutumières 
appropriées par leurs lignages ou familles. C'est ensuite, la maîtrise foncière 
exclusive des terres dont les droits d'usage ont été délégués: 

<< //m'a dit que cette terre lui appartient et il a le droit d'en faire ce qu'ilveut et 
c'est fui qui décide de donner la terre à qui il l'eut "· telle est la perception des 
jeunes autochtones dans le contexte actuel de la transition foncière. 

b) Le vieux autochtone 

<< Lui il n'est pas responsable de la veille li' une terre et il 11 'exigerait pas de 
l'argent à 1111 étranger qui exploite leur terre car, ça sera offenser son frère déftmt. 
L{/ traditiun n'mltiid pw• el n'accepte pas celle prwique >>. 
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Le vieux autochtone représente l'image de la vieille génération pour qui la terre 
est sacrée; ''on ne peut pas refitser la terre à 1111 étranger». Pour celle génération, 
la terre estesprit et elle syrnbolise l'identité culturelle du groupe social. La vente 
de terre reste une pratique socialement et coutumièrement impensable; vendre 
une terre, s'est offenser les « divinités cHthoniennes >>" • La terre se transmet de 
génération en génération car, elle est un bien social de prodùction et de 
reproduction. Même en cas de décès de l'un ou l'autre des partenaires de la 
transaction initiale( le propriétaire autochtone ou le migrant), la cession qui est 
transmissible suivant la coutume, doit en effet être renouvelée pour une 
génération, et elle risque d'acquérir par la même circonstance une durée infinie. 
H est clair que cette perception rentre en conflit avec celle des jeunes autochtones. 
Actuellement, ces jeunes s'émancipent des rapports sociaux traditionnels et ont 
moins de respect pour les vieux. Lë vieux autochtone dit à ce sujet que : '· 

<< Le fils de son grand frère n'a plus de respect pour lui et il fait ce qu'il ~eut parce 
que lui il est vieux et il n'a plus la force de suivre les choses de près » . 

. c) Le jeune migrallt 

Dans cette histoire, sa situation est celle des générations nouvelles d'allochtones. 
Nes pour la plupàrt en zone de colonisation agricole, ils ont, de. plus en plus de 
mal à accéder à la terre en raison de la rareté des terrés cultivables. En outre, ils 
sont confrontés à des remises en cause fréquentes par leurs homologues 
êutochtones des droits d'usage sur les terres « héritées >> de leurs parents. Les 
migrants doivent remplir un certain. nombre d'obligations sociales: reconnaître la 
propriété éminente des aûtochtones, entretenir de bonnes relations. acquitter à 
l'égard de ceux-ci. un ensemble de prestations symboliques. Mais dans le contexte 
actuel de l'individualisme et de la prise de conscience de la valeur monétaire de 
la terre au niveau des nouvelles génératïons d'autochtones. ces prestations se 
trànsforment progressivement en exigences croissantes et de plus en plus 
financières. Le jeune migrant s'explique : 

.« Après la disparition de notre logeur, son premier fils commençait à me 
·déranger beaucoup. A chaque fois, il me disait qu'il avait tel ou tel problème et 

·qu'il avait bemil1 d'argem ... C'est au nom des 1-elatioi/S et.du respect quej'aipour 
so11 père dé{ulll ei.i·a famille que j'aiaccepté de lui prêter cet arge//1 » . 
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'ii les jeunes autochtones perçoivent les remises en cause comme des actes 
légi.times(ce qui est rationnel) de sécurisation. pour les jeunes migrants qui n'ont 
.:onnu et ne connaissent d'autres espaces que ceux exploités par leurs parents, ils 
;'opposent aux retraits de terre d'où leur implication de plus en plus accentuée, 
dans les conflits fonciers:. 

« Il m'a dit que je ne devrais plus jamais cultiver sur cefle terre et qu'il était venu 
montrer le champ à son nouveau propriétaire ... Le fils à notre logeur ne voulait. 
pas entendre de liégociations et il m'a dit qu'ilne volt/ait plus me voir dans 111011 
champ. lorsqu'il 111 'a dir Ça, j'étais complètement dépassé et je n'arrivais plus à 
me contenir. Je me suis dis au fond de moi 'que je préfère mourir que 
d'abandonner mo11 champ ... Et on a commencé à se boxet: .. >> 

d) L'acteur-citadin 

Derrière le conflit qui oppose le migrant et J'autochtone, se cache un acteur 
étranger et extérieur au milieu local; il s'agit d'un nouvel acteur venu de la ville 
de Bobo-Dioulasso. Dans cet exemple, cet acteur représente l'élite urbaine qui 
dispose de capitaux et qui désire faire des investissements fonciers. Cette élite 
urbaine s'appÙie sur les textes légaux pour faire reconnaître l'existence d'une 
«propriété priv~e », soustraite à desbiens collectifs, dans l'attente du· jour où la 
maîtrise de la terre sera effectivement transférée à l'Etat· Plus globalement, la 
gestion de J'espace rural est menacée par J'intérêt attaché par les bourgeoisies 
urbaines aux investissements fonciers (Pélissier, 1995:27). 

4.2. Les tensions au sein de la famille autochtone bobo à Séguéré : 
Un malaise social et une crise d'identité 

Les tensions entre les membres d'une famille autochtone bobo dans le village de 
Séguéré (le récit b) appaniissent à l'occasion de la vente de la quasi-totalité des 
terres familiales par un membre de la famille, notamment l'aîné à l'insu des autres. 
Cette action traduit' un malaise social profond : opposition entre classes. d'âge, 

·. aînés, cadets et vieux autochtones au sujet de la gestion du patrimoine foncier 
dans un contexte caractérisé par la rareté des terres cultivables, l'instabilité des 
règles sociales de la gestion foncière, la poussée de l'individualisme et de la 
cohabitation forcée entre plusieurs générations aux perceptions et aux 
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représentations divergentes. Ces classes d'âges. que l'on pourrait également 
appréhender comme des «groupes stratégiques ,;• . connaissent un vécu quotidien 
et des enjeux différents; il en résulte une diversité d'arènes de confrontation­
négociation (Bai ley, 1971 ). Ces groupes d'acteurs, ces normes sont en 
interrelation et c'est de ces intet·relations et de leurs effets rétroactifs sur les règles 
spécifiques qu'émergent les modes de régulation du «jeu foncier»'". Le~ familles 
et lignages autochtones vivent des tensions internes liées aux manipulations des 
modes de gestion et de transmission du patrimoine foncier''. Derrière les tensions 
qui éclatent au grand jour dans cette famille autochtone bobo ,c'est l'identité 
culturelle du groupe autochtone bobo qui se trouve altérée. Cette assertion suscite 
en fait plusieurs interrogations essentielles : 

-Comment le groupe social est-il arrivé à une situation où les règlés 
.sociales de la gestion de la terre sont devenues instables ? ; 

- Quel est le degré d:autonomie et de sécurité des acteurs au sein des 
unités domestiques bobo pour l'accès aux terres de Séguéré ? ; 

- Est-ce que l'on tend vers un desserrement de l'emprise de la tradition 
sur les.~cteurs ? La « déconfiture sociale » à laquelle on assiste au sein 
des familles autochtones comporte des tendances de fond, 
l'affaiblissement des .autorités et des règles foncières traditionnelles, 
combiné à partir de 1985 avec le caractère irréaliste et dirigiste de la 
nouvelle législation foncière, a entraîné une situation de forte 
incertitude des systèmes locaux de gestion des terres. Cette incertitude 
a incité les divers acteurs à rechercher de façon opportuniste , par tous 
les moyens possibles, une sécurisation de fait sinon de droit des 
maîtrises foncières (Mathieu P. 1994:33). Le jeune autochlOne bobo 
explique quelques points de son entretien avec le chef de tetTe de 
Séguéré: 
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" ... J'ai pris alors l'initiative moi-même d'aller voir le chef de terre du village qui 
es/1111 ami à mon père. 1/m'a.fait savoir que lui il n'y peut rien et qu'actuellement 
il est dépassé par les événements. C'est la course aux l'elites de terres au niveau 
des jeunes et eux ils ne som tJ/us re!:tpectés. » 

Les fonctions des autorités foncières notamment le chef de terre changent 
spontanément ,lorsque toute la brousse est affectée : le chef de terre n'intervient 
alors que sur les règles d'exploitation. Aujourd'hui, les vieux autochtones 
n'hésitent pas à mettre en relation l'éclipse que subit le chef de terre 1 ~ depuis les 
transformations sociales dans le village de Séguéré et le non respect de la 
ritualisation des opérations culturales. 
Le malaise social qui secoue la famille autochtone bobo résulte tout simplement 
des transformations des structures familiales qui amènent inévitablement à des 
transformations dans la gestion des terres de culture de la famille: 

- gain d'autonomie des individus notamment des aînés qui conquièrent 
l'accès à des droits de culture individuels sur les champs familiaux, 

- transformation des règles d'héritage, ce qui accélère la fragmentation 
des grandes unités familiales et le partage des terres entre unités 
familiales de taille plus réduites". 

Enfin. ces tensions traduisent une certaine « crise d'identité >>: J'aliénation d'une 
terre constitue une opération socialement réprouvée. La terre est sacrée et elle 
reflète l'identité culturelle d'un groupe sociaL L'acte de ve~te de terres contre un 
paiement en argent qui reste une cession de terres reconnues de part et d'autre 
(en tout cas pour l'acheteur) comme un transfert définitif et inconditionnel peut 
être appréhendé dans cette optique comme une pratique de reniement des valeurs 
traditionnelles. Les acteurs qui vendent les terres ne s'identifient- ils plus au 
groupe social ? Est-ce que l'identité individuelle est en train de prendre le pas sur 
l'identité familiale ou lignagère ? 

1~ Maitre tk la lem: qui jtlbC k· rùll! de prétr< ''*"'riliç;.~h:ur..:n ""qu;Jfil.: Uïnt~n.·e!i.....;ur ~nlr~ !!.:'nu mûe dl.'"' i\01tR~ i.r1m t't>l~. t'..: lui 
de" puf..~m-c,. r.:hthunlennc" ct di:.., mort\ d .. • !';Jum: côt.!. 
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4.3. Transactions marchandes, gestion du patrimoine foncier et transfert 
intergénératiomiel de la terre. 

Dans l'oitest du Burkina. comme dans la plupart des sociétés rurales africaines. 
c'est la terre qui est au cœur des activités humaines. La terre se transmet de 
génération en génération et c'est ce transfert intergénérationnel de la ten·e qui 
assure la reproduction sociale et la pérennité des groupes sociaux. L'adage qui 
veut que l'on ne possède pas la terre, mais qu'e l'on cultive la terre des ancêtres 
pour la laisser aux générations à venir, explique bien le caractère inaliénàble de 
la terre et l'Importance de son transfert entre générations. Il convient de préciser 
que ce transfert intergénérationnel dans les zones de colonisation agricoles'inscrit 
dans deux perspectives liées à l'histoire sociale de ces zones qui reste caractérisée 
par la cohabitation entre. autochtones et migrants'. D'une part,· le transfert 
intergénérationnel se passe entre. autochtones détenteurs des droits coutumiers 
d'appropriation au sein d~une unité domestique, d'une·famille et d'un lignage. 
D'autre part, il s'agit d'un transfert entre autochtones et migrants. Dans le contexte 
actuel de pression démographique, de mu'tati~ns foncières et de l'émergence de 
l'individualisme, ces transferts intergénérationnels se trouvent compromis. Les 
propos qui suivent expriment les inquiétudes et les dilemmes auxquelles sont 
confrontées quelques acteurs : 

« Depuis "celle histoire (vente d'une terre), les relations entre mon frire et moi 
smlf restées bizarres. je ne peux pas lui pardonner ce qu'il a fait. Cest l'avenir de 
toute la .famille qui se trouve incertain et compliqué. Il a des enfants et nous avom 
des petitsfi·ères qui sont encore très jeunes. Biell!Ôt, le champ colLectif ne pourra 
plus nourrir tout le monde. Comment tous ces gms là femnt pour avoir des terres 
à l'rll'enir et pouvoir FiFre dans ce village?», 

" Ces le/Tes (qui r)nt été vendues) n'appartienné!?t pas à mon frère" seultizais à 
1101/S tOUS ... .fe Ille SUÎS retrouvé dallS 1111é SituatiOn (jUe je ne pOUVais fJGS 
occetJtct: Je suis autochtrme et propriétaire de terres normalement et aujourd'hui, 
je nr· peux plus aller cultiver s11r les terres de mon père parce qu'elles ont été 
Fcnrlues à des étrangers par 111011 grand frère. » 

" .)"'i/ plail ù Dieu,. à la fin de la saison pluvieuse, je vais quiller le village. Je 
compte m'installer m·ec ma fmilil/e à Karangasso- Vi gué car il y a encore des 
ferres dans cnte ::.one. A cm1se de cette /listai re ( retrait de terre et "conflit avec 
Ill' mlf()(:hlml('j, ma fiunille et moi né I'ÎITOIIS plus en sécurité à Séguéré, mieux 
:· • .1 • .norfit: » 

ii"<IWI!Y rf,·/11/cR/> n'' /.1, 111<1/'S ]IJI}.j 
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L'émergence des transactions m<.~rchandes constitue ,une menace pour la gestion 
du patrimoine foncier et au transfert intergénérationnel de la terre. Dans les 
sociétés traditionnelles africaines, les transferts intergénérationnels de la terre 
sont basés sur la logique de communauté. de coopération et de solidarité. La terre 
étant un bien socialisé. son transfert définitif reste strictement interdit; chaque 
individu, chaque génération a la responsabilité de gérer la terre, de l'exploiter et 
de la transmettre« fidèlement» aux autres générations. Cependant, il convient de 
noter que l'interdiction du transfert définitif de la terre lignagère à l'extérieur du 
groupe ne fait point obstacle aux dons de terre à l'étranger qui sollicite son 
intégration dans le groupe; cette cession ne va pas à l'encontre de la règle 
d'inaliénabilité, dans la mesure où elle traduit précisément son incorporation dans 
le groupe; la terre cédée fera son retour au lignage si l'étranger cesse d'y être 
affilié. L'étranger. celui qui n'appartient pas à la communauté. ne peut exercer des 
droits d'exploiter que s'il est autorisé à y résider et à y cultiver. par les autorités 
coutumières. Les menaces qui pèsent sur les transferts intergénérationnels se 
situent à deux niveaux: 

a) Le transfert imergénérationnel au sein des unités domestiques autochtones 
dételltrices de droit coutu.mier d'appropriation 

Au début des périodes de transition où la terre perd son caractère social et devient 
progressivement un « bien marchand imparfait », les pratiques proto-marchandes 
restent officieuses, cachées, non institutionnalisées et largement dissimulées, 
même au niveau local". 

" Tu sais. vous n'avez plus de terres à Séguéré, 1011 frère a fait tout ça ( velite des 
terres de la famille) à notre insu ... " 

La dissimulation des pratiques quasi-marchandes au niveau local complexifie et 
rend confus le transfert intergénérationnel entre les membres d'une famille 
lorsqu'il y a vente par un membre d'une- terre du patrimoine familial dont il n'est 
en aucune façon. selon la tradition. le propriétaire. Dissimulées, souvent 
opportunistes, non institutionnalisées et donc non-régulées socialement, les 
pratiques quasi-marchandes officieuses rentrent en contradiction avec l'intérêt du 
groupe lignager ou familial 4ui repose sur une transmission de la terre de 
génération èn génération. Si ces pratiques jouent un certain rôle de répartition du 
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contrôle de la terre devenue rare. il s'agit d'une « non-gestion » occulte et 
·résultant de·· la somme de comportements individualistes, opportunistes et 
. diss,imulés. L'idée selon laquelle << chaque famille a le droit, de ·par son 
appartenance au clan ou au lignage, d'obtenir dès terrains pour cultiver; même 
une longue absence du territoire de la communauté ( par exemple suite à une 
émigration suivie d'un retour au village) ne remet pas en cause cet acquis , 
( Faurè, 1990), se tro!Jve clairement remis.e en càuse dans le contexte actuel 
caractérisé par l'incertitude. C'est le cas par exemple de ce jeune autochtone qui, 

. après, une émigration en Côte-d'Ivoire retourne à Ségùéré pour exploiter les 
terres familiales et découvre avec stupéfaction que la quasi-totalité des terres 
familiales ont été vendues à des migrants par l'aîné de la famille; il découvre 
également que les absents ont tort. Les nouvelles pratiques foncières expriment 
des intérêts contradictoires: le gain des uns ( dans notre eX.emple, profit monétaire 
pour l'aîné de la famille autochtone) se fait necessairement aux dépends des 
autres ( perte du foncier pour le cadet). Les contradictions qui éclatent au sein de 
cette famille autochtone ont une racine foncière. Peut-être que la situation de·ce 
jéune autochtone (qui s'est retrouvé sans terre) constitue un fait précurseur de la 
sitlia'tion foncière des générations futures d'autochtones. Il y à là également un 
conOit de ·perception: le transfert intergénérationnel suppose une vision à long 
terme des rapports sociaux qui sont basés sur la solidarité. Ce(:>endant, la vision 
actuelle des jeunes· autochtones 'reste caractérisée par l'économique et la 
recherche immédiate du profit. La terre circule présentement mal à l'intérieur des 
familles autochtones. J...e besoin d'argent, mal satisfait par le coton, pousse les 
jeunes autochtones à une politique à court terme consistant à vendre·une partie du 
patrimoine foncier en dehors de tout contrôle familial .et de toute norme 
coutumière. Les manipulations des règles d'héritage ou de transmissio.n'des droits 
fonciers auxquelles se livrent les aînés portent atteinte à leur légitimité pour 
assurer le transfert intergénérationnel. 

b) Le transfert· intergénérationnel emre autochto1ies détenteurs des droits 
coutumiers d'appropriation et les migrants. ·. ·-- · 

L'accès à la terre suivant les· traditions des zones ru~ales africaines se fait ou se 
faisait de façon conditionnelle, temporaire et relationnelle, suivant des relations 
personnalisées, dan~ lesquelles les deux parties s'accordent à reconnaître, d'une 
façon régulièremènt ré-affirmée, une relation réciproque et continue de patronage 
(de l'autochtone qui accueille et loge le migrant) et dedépendance/reconnaissance 

Les 1i<mtll.l' de l'VEND n" 13. 11111rs 21HI4 
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de ce dernier. Suivant toujours la coutume. même en cas de décès de l'un ou 
l'autre des.deux partenaires de la transaction initiale. la cession est transmissible 
ct doit être renouvelée pour une génération. et elle risque d'acquérir par la même 
occasion une durée infini~. C'est ainsi que les migrants ont pu s'intégrer. au cours 
des générations. à la communauté autochtone et ont pu avoir des droits d'usage 
semblables aux vrais membres. sur des domaines de cultures. Ces principes 
traditionnels sont ou étaient basés sur des relations de coopération. de solidarité 
et de dépendance/reconnaissance sociale entre autochtones et migrants. Dans le 
contexte actuel où les terres fom l'objet d'offres et de demandes monétaires, la 
probabilité pour que les générations futures de migrants bénéficient d'un transfert 
foncier reste extrêmement faible. En effet. les retraits de terre dont sont victimes 
les migrants constituent un obstacle au transfert intcrgénérationnel. Le fait que 
certains migrants cherchent à quitter l'Ouest pour s'implanter vers le Sud. est ùn 
indice des difficultés .qu'ils auront à bénéficier d'un transfert foncier. Cependant. 
on peut penser de façon hypothétique que ce transfert intergénérationnel de la 
terre pourrait s'effectuer avec des« dessous financiers>>. En effet. il n'est pas rare 
que le propriétaire autochtone qui retire la terre cédée en prêt propose en même 
temps au migrant de continuer à cultiver cette même terre, mais sous la forme 
d'un «achat>> ou d'une « location monétaire ». Dans tous les cas. ce transfert est 
dénoué de toute sécurisation foncière. 

1.1'' Trilntll.\. if,, /ï)U\/) ,,.. 13. 111urs 21111.:1 
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CONCLUSIONS 

Quels lendemains pour les transferts intergénérationnels de la terre dans 
l'ouest du Burkina Faso ? 

L'objet de ce texte n'est pas de construire la problématique des ou même d'une 
situation de transition - l'étroitesse du champ d'observation ne le permettrait pas 
- mais d'illustrer de cas particuliers la complexité des rapports sociaux, des 
transferts intergénérationnels de la terre et des enje~x fonciers dans un contexte 
de transition socio-foncière. A propos de ces cas particuliers mais significatifs de 
situations fréquentes, on .peut esquisser, de façon hypothétique, quelques 
conclusions plus générales. 

Transactions complexes et incertaines, arrangements locaux •;. 

· Les transitions sociales et foncières dans l'ouest du Burkina Faso sont multiples, 
complexes et incertaines. Transition ne veut pas dire évolution mécanique et 
irréversible d'une situation à une autre. Les systèmes fonciers actuels sont 
hybrides, empruntant à différentes logiques. Les règles de la gestion foncière sont 
instables et moins claires. Les autorités çompétentes au niveau local sont 
également incertaines. Une des composantes importantes de ces conflits est cette 
incertitude ; c'est à cause d'elle qu'émergent les comportements opportunistes et 
manipulateurs, les malentendus et les litiges. L'incertitude a donc une fonction 
sociale importante dans les enjeux fonciers actuels. 

Les changements structurels (pression démographique, accroissement de la rareté 
ct de la valeurde la terre) ou les mutations ponctuelles (Réorganisation Agraire 
et Foncière de 1984) n'entraînent pas ou ne provoquent pas nécessairement le 
passage d'une gestion foncière ancienne et traditionnelle vers une autre, nouvelle 
et moderne. Les situations actuelles contribuent plutôt à ajouter des éléments 
imprécis. des contraintes. des opportunités ou des options nouvelles. Le foncier 
pouvant être appréhendé comme un « fait social to~al >> (Mauss. 1950), ces 
changements affectent les relations sociales dans leur globalité. Les mutations 
dans le domaine foncier sont indissociables de la sphère des relations 
sociales ct des stratégies d'acteurs. 

t': i', p.uu~· tk r.m.~J~,~· P"'fi'l"L'<' tt.ul~ ù'lk' p.tni~· 'Ïihpir._• ti..· Lu-tid.._· tk L.!Uh.'nt I'J. ~l.llhicu 1' .. t 11J11hl. 
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Une dimension importante de ces << histoires " dans le village de Séguéré est 
l'incertitude des règles et des autorités. Qui fait quoi et qui décide et en fonction 
de quelles règles ? Le chef de terre «est dépassé par les événements »; il n'a plus 
qu'un rôle de plus en plus rituel et symbolique et de moins en moins de gestion 
effective ses terres. Quant au représentant de l'Etat, le préfet, il tente de gérer de 
façon pragmatique les enjeux actuels. Au cours de son intervention dans Je conflit 
au sein de la famille autochtone, le préfet estime que c'est une histoire de famille 
qui devrait être résolue entre Bobo. On connaît la suite de cette 
histoire, le. consensus n'a pas été trouvé. Quant au conflit qui oppose le migrant 
mossi à l'autochtone bobo, le préfet a calmé le jeu en estimant que le migrant 
pouvait « pour l'instant » travailler dans son champ. Les réponses actuelles sont 
à court terme et visent tout d'abord à éviter les ennuis et les troubles. 

Les pratiques foncières nouvelles: une révélation des tensions sociales et une 
rnenàce aux transferts intergénérationnels de la terre. 

Les ptàt'iques fonCières agissent comme un révélateur de·s relations sociales. Le 
conflit qui oppose le migrant et l'autochtone traduit avant tout la dégradation des 
relations entre migrants et autochtones. Quant au conflit au sein de la famille 
autochtorie, il révèle au grand jour un malaise social et une crise de confiance 

. entre autochtones au sujet de la gestion des terres familiales et de leur 
transmission entre générations. Les conflits sont importants et ils représentent un 
enjeu vital poùr les acteurs parce qu'ils expriment et révèlent des contradictions 
et de's 'tensions profondes dans les rapports sociaux d'appropriation foncière. 
Lorsque la te11e devient rare, les intérêts et les aspirations foncières des acteurs 
s0ciau.x~deviennent fondamentalement contradictoires. On voit bien l'intention 
heuristi,qu'f: de l'analyse par les conflits; la société locale n'est ni homogène. 

· , ni harmonieuse. elle reste une arène où divers groupes stratégiques s'affrontent 
autour de l'accès à la terre et de la recherche de la sécurisation foncière. 

Diversité des ~présentations et connits de perceptions au sujet des 
transr~.;ts int.er:générationnels de la terre. 

Toutes <:cfs histoir-es nous ont montré que les enjeux fonciers sont dans une 
; grél'nde:rtie.sure des conflits de perceptions. Pour les vieux autochtones, la terre est 
uri,bien sacré, elle est<< esprit »et représente l'identité culturelle du groupe social. 
Pour les jeunes autochtones, la terre constitue une source de rentrée monétaire et 
cètte perception rentre en contradiction avec les intérêts du groupe lignager ou 
familiaL Pour les migrants. cette perception est liée à la sécurisation foncière. 
Leur priorité c'est d'abord l'accès ~ la terre et la sécurisation c'est l'exercice d'un 
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droit ü la limite de l'appropriation et de l'usage permanent. Des autochtones aux 
migrants et aux nouveaux acteurs. il existe une diversité de perceptions qu'il faut 
concilier. sinon réconcilier. Ces perceptions paraissent d'autant plus importantes 
que cc sont elles qui fondent ou qui devraient. entre autres guider les actions de 
sécurisation foncière. En d'autres termes. il ne saurait y avoir d'actions 
efficientes de sécurisation foncière qu'en rapport avec la ou les perceptions que 
s'en font les acteurs. Dissocier les enjeux fonciers des perceptions et des 
représentations des acteurs. c'est oublier la dimension imaginaire des rapports 
sociaux et des rapports à l'espace. 

La gestion du patrimoine foncier et le transfert intergénérationnel 
de la terre sont des enjeux. 

Dans un contexte où les règles sociales de la gestion des terres deviennent 
instables. la gestion du patrimoine foncier lignager ou familial devient incertaine. 
confuse et indéterminée. L'incertitude ct l'indétermination au niveau de la gestion 
du patrimoine foncier entraînent corrélativement une confusion dans le transfert 
intergénérationnel de la terre. L'ouest du Burkina Faso connaît une période de 
transition marquée par le fait que les terres font l'objet d'offres et de demandes 
monétaires croissantes. Cependant c'est un marché foncier imparfait. En effet, les 
systèmes fonciers modernes de propriété sont fondés sur des lois définissant 
clairement des conditions d'accès et de transfe11 de la propriété. Ils nécessitent 
aussi des institutions complex~s (cadastre. enregistrement des hypothèques, etc.) 
pour mettre c.n oeuvre la circulation des droits. et une autorité qui 
garamit la surveillance et les sanctions ad hoc pour que le système fonctionne 
suivant les règles ct sans (trop) de détournements opportunistes de celles-ci. Ces 
conditions d'un système foncier marchand institutionnalisé ne sont pas 
actuellement présentes dans les régions rurales des pays d'Afrique de l'Ouest. 
Dans ce contexte incertain. sc dégage une question essentielle: quels lendemains 
pour les transferts intcrgénérationncls de la terre'! Les pratiques marchandes 
désagrègent progressivement le patrimoine foncier: les manipulations des règles 
d'héritage et les transformations de celles-ci suite à l'individualisation des 
rapports sociaux et à la transformation de l'éthique environnementale chez 
certains acteurs constituent des menaces aux transferts intergénérationnels de la 
terre. Les multiples menaces qui pèsent sur les transferts intergénérationnels de la 
terre entre autochtones au sein des lignuges et des familles d'une part. et d'autre 
part. entre autochtones et migrants n'entraîneront-elles pas à long terme un risque 
de d..'stahilisation foncière et sociull' dans l'ouest du Burkina Faso ? 
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